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Nous remercions messieurs les éditeurs 
H. Sénéeal (.-t fils, de Renvoi du dernier ou­
i-race de M. L. O. David: L'Union des
,leux Camilla*. Nous donnerons une cri­
tique de co livre la semaine prochaine.

Dans le calme de sa retraite M. liodier 
se distrait en collaborant au S'uni. L'in­
formation est intéressante pour ceux qui 

: seraient tentés de prendre ce joutml au sé­
rieux.

Prince, dans Pile du Prince-Edouard ; à 
Lunbton-ouest et à Simcoc-nord, duns 
la province d'Ontario. L’éleeticn de Hu- 
ron-ouest aura lieu quelques jours plus 
tard, parce-qye le gouvernement d’Ontario 
avait déjà fixé nu 14 décembre l’élection 
local .mus ce comté. Les listes provincia­
les et les listes fédérales étant maintenant 
les mêmes, on a craint qu’il y ait des ditli- 
eultés avec une élection pour les deux cham­
bres le même jour.

Tous les conservateurs distingués et de 
bon ton que nous avons rencontrés depuis 
l’écrit méprisable du Nord contre la fa­
mille Prévost, nous ont manifesté leur re­
gret et ont formulé bien haut leur désapro- 
bation d’un tel article.

La Minerve, grand journal conserva­
teur, qui a la prétention de représenter les 
idées les plus saines du pays et de travail­
ler uniquement au progrès de la nation, 
reproduit avec complaisance ces lignes dues 
à la plume d’un envieux peut-être, d’un 
homme bas et impoli certainement.

Nous remercions l’organe de M. Nuntel 
(l'afficher au grand jour ce dont nous som­
mes convaincus depuis si longtemps: l'é­
troitesse d’esprit et lu grossièreté des pro­
cédés de la Mi tierce.

fSi nous nous trompons, quo M. Nuntel 
le prouve en reproduisant duns son jour­
nal la correspondance que nous publions 
aujourd’hui.

Pour Ja deuxième fois le célèbre 
lDc9*3igtit \vjen de subir une défaite. 

ApitiàSift'iÿir été battu par Fitzimon
a ouehvues
Tom Sharkey.

, Le M.m i i-nieid. catholique soutient qu’il 
lest question, à Montréal, d'imposer des ta-

oxcur-xes aux établissements d'éducation 
cei'-.e vues au soin des malades.

et à

U;i grand congrès de colonisation a lieu 
.■ji ft• niojaeqt à Montréal. A notre grand 
regfïi.t nous un pouvons en donner lecomp- 
tc-i emjjj cette semaine, mais nos lecteurs ne 
perdent fi,an pour attendre. Nous leur 
promettons un numéro spécial sur ce su­
jet, la semaine prochaine.

il y Or, dans la clause de la nouvelle charte, 
vient d’être vaincu pur| il est dit expressément que l’on exemptera 

de taxes :
(b) les terrains et bâtiments sous ie con­

trôle des commissaires catholiques et pro- 
| testants, pourvu qu'ils soient réellement! 
’ employés à des tins d’éducation.

(e) Les terrains et bâtiments entière-1 
ment consacrés et réellement employés à | 
donner l’instruction gratuite.

(d) Les terrains et bâtiments réellement 
occupés et employés comme hôpitaux et 
asiles publics, et reconnus comme tels par 
le conseil.

C’est curieux comme l’on a intérêt à 
fausser la vérité en certains quartiers.

Nous apprenons avec regret la mort du 
lieutenant-colonel Dunet, d’Ottawa, sous- 
ministre de la milice depuis 1875.

M. Panet appartenait à une de nos plus 
illustres familles canadiennes. .Son père 
était un îles juges de la cour supérieure ni 
Québec et sa mère était une tante mater­
nelle de feu le cardinal Taschereau.

La pièce de M. Edmond Rostand, Ci/ra- 
■ no <!<• Bergerac, vient d atteindre sa 250e 

représentation en France. Le total des 
recettes dépasse les deux millions de francs 
prédits pur les directeurs Ce total formi­
dable: de deux millions pour 250 représen­
tations est sans précédent et représente une 
moyenne de huit mille francs par soirée.

Les Américains qui torturent les repré­
sentants de l’Espagne à la conférence de 
Paris et qui veulent à tout prix leur arra­
cher les Philippines semblent s’être donné 
(comme ligne de conduite cette brutale ma­
xime de Bismarck : 11 Quand vous avez 
une nation à votre merci, . vous devez lui 
faire donner tout ce que vous pouvez."

Que cVest beau le sentiment humanitai­
re poussé ju*qu h ce point-là

a question Dreyfus fait perdre la bous- 
h certains écrivains français, c’est évi-

La
sole
dent. _

Il V a quelques semaines, c’était Roche­
fort, réclamant pour les conseillers de la 
Cour de Cassation un supplice nouveau : 
les conseillera devaient avoir les paupières 
coupées et les yeux mangés jusqu’au fond 
des orbites par des nraignéés de l’espèce la 
plus venimeuse renfermées dans des coquil­
les de noix maintenues en place par un 
bandeau.

Aujourd’hui, c’est Cnssagnac «pii s’écrie 
sérieusement : " Qui croit en Dreyfus ne 
doit pas croire en Dieu ! "

I>>h brefs pour les élections partielles ont 
été émis : la nomination mira lieu le 7 dé­
cembre et la votation le 14 du même mois. 
Il v aura des élections à Bagot et à Mont- 
magny, dans la province de Québec ; à

-Ls ;iJ de Paris public quelques ex­
traits du pamphlet d’Estcrhazy intitulé 
" l'affaire Dreyfus " D- major se pose en 
victime de Cavaignnc, l'ancien ministre de 
la guerre, qui le poursuit de sa haine par­
ce que leurs pères étaient ennemis politi­
que».

Estorhazy réédite son histoire d’il y a 
quelques semaines et affirme de nouveau, 
après avoir nié le propos, qu'il était l’ins­
trument de l’état-major qui a toujours dic­
té sa conduite.- Il dit que c'est sur l’ordre 
de l'état-major qu’il a souffleté le lieute­
nant-colonel Picquart.

Quand il a provoqué en duel le lieute­
nant-colonel Picquart, l'état-major lui a 
choisi ses témoins et lui a fourni des moy­
ens de défense exceptionnels et irréguliers.

Il déclare avoir quitté la France pour se 
soustraire à la main des assassins et à l'ob­
session de se suicider à l’exemple du colo­
nel Henry.

I.n mort ce M. Thomas Wood, conseiller 
législatif du la division Bedford, va chan­
ger la situation des jiartis au Conseil légis­
latif.

J usquïi ces derniers jours, les forces se 
répartissaient comme suit :

LIBÉRAUX

Les honorables Archambault, Garncau, 
l’érodenu, Marcil, Turner, Bryson, Gilman, 
Cormier, Sylvestre. Lanctôt. Ward.

CONSERVATEURS

Los honorables Chapais, Ouimet, Ross, 
Méthot, Girouurd, Lame, Pelletier, de Bou 
cherville, Berthiaumc, Rolland, Wood, Au 
det, Sharpies.

Soit donc 11 libéraux et 13 conserva­
teurs.

La nomination de M. McCorkill, député 
de Missisquoi. comme successeur de M 
Wood, rend les deux partis égaux.

Deux mots à la ‘ Minerve ’
lai Minerve do lundi contient de grosses 

injures à l’adresse de M. Carrier, magistrat 
stipendiuire, et de moi-même.

De la part de AI. Nantel, l’exploit n’est 
ni surprenant ni nouveau. Ah ' non, au 
contraire ; la dernière prouesse de l’ex-mi­
nistre est de celles qui entrent dans la ca­
tégorie de ses très ordinaires prouesses qui, 
à défaut d’autres mérites véritables, ont 
valu à M. Nantel un renom aussi retentis­
sant que peu enviable et un surnom ridi­
cule appliqué à tel personnage. En effet, 
quand son ami M. Tardivel parle de AI. 
Nantel le Suave, il fait là, le sachant, une 
effroyable antithèse.

Appeler suave l’homme au rictus amer 
qui paraît avoir emprunté le masque de 
quelque furie de l'ancienne mythologie, 
constitue une de. ces blagues qui frappent 
à jamais d’un ridicule impitoyable le mal­
heureux qui en est l'objet. -

Tel est Al. Alphonse Nantel, ancien mi­
nistre.

Que dit-il de notre nouveau magistrat ?
“ Pour faire un juge, écrit AI. Nautel, 

ou prend l’homme le plus ignorant, le plus 
propre-à-rien et le moins serupuieux qu’on 
a pu ramasser dans les déchets de la poli­
tique."

Voilà ce qu’inspire la rancune à un hom­
me qui se vante de son sens religieux.

Est-il besoin de dire que malgré ma bon­
ne volonté, je ne puis découvrir dans cette 
diatribe aucune parcelle de sens religieux, 
tel que je le comprends, du moins ? -Je n'y 
vois même pas un soupçon de sens moral 
et, pour tout dire, pas davantage de sens 
commun !

Que AI. Carrier, dans la politique, ait eu 
recours contre M. Nantel qui les employait 
lui-même, à des moyens et à des ruses d’où 
ie sentiment religieux était totalement 
absent, c’est possible, c’est même probable.

•Sous ce rapport, AI. Nantel est-il sans 
péché ? Poser la question, c’est la résou j 
dre.

Mais maintenant M. Carrier n’est plus ! 
dans l’arène : il est juge, magistrat. A-t-il, j 
oui ou non, besoin, et cela dans l’avantage 
de la société, du respect et de la confiance 
des populations au milieu desquelles il est 
appelé à rendre la justice ? Appartient-il 
à M. Nantel, avec tout son sens religieux, 
appartient-il à qui que ee soit, de venir 
dire à ces populations : ee magistrat que 
vous avez devant vous est un ignorant, un 
propre-à-rien, le dernier des hommes, et 

ant même (pie le nouveau juge ait pu 
commettre le moindre écart dans l’exercice 
le ses fonctions !

Non, assurément, il n’est permis à pre- 
sonne de déprécier injustement les hommes 
lésignés pour remplir les fonctions les plus 
hautes de la société. I-ics arbitres des hom­
mes doivent être les plus respectés des 
hommes.

Mais les scrupules de AI. Nantel sont à 
la hauteur de son sens religieux. Dans la 
circonstance, il faut beaucoup lui pardon­
ner, cependant, car il a beaucoup haï.

♦4- -4-
Quand aux injures que le suave Al. 

Nantel m'adresse, j’y répondrai par un seul 
argument.

Il est bien évident que le charitable M. 
Nantel a voulu m’écraser sous son mépris. 
Or, toute l’écume du directeur de la Miner­
ve rejaillit nécessairement sur les signatai­
res de la requête que j'ai envoyée à Qué­
bec. A la tête de ces généreuses person­
nes, je place le maire de Saint-Jérôme, 
Al. Jean-B. Rolland, et M. W. Bruno Nantel, 
propre frère de M. G. A. Nantel, (pii ne 
s'est pas fait prier, au contraire, et je l’on 
remercie de nouveau ici.

Cela clas le débat, n’est-ce pas ?
Fraxcœur.

UN AVEU
Nous lisons dan» la Montreal Gazette, du 12 

novembre :
m Le rapport semi-annuel de la Banque de 

Montréal accuse un montant de profits net de 
$629,1 18, ou près de vingt mille de plus que 
pour les six mois ciu ri-vpondants de l’année 
dernière et le plus fort montant de profits nets 
depuis 1893. La comparaison se trouve dans 
le tableau suivant :

1898.............. ............$629,118
1897.............. ............ 009,940
1896.............. ............ G03.350
1895.............. ............ 608'150
1894.............. ............ G04.862

" Les affaires de la Banque de Montréal 
sont si étendues et si intimement liées à toutes 
les lignes d'affaires du Canada que le mouve 
ment de» profits de cette institution pieut être 
à bon droit considéré comme une indication 
des affaires du pays. Le bilan des derniers six 
mois de cette banque peut être ajouté aux au­
tres indications faisant voir qu’au Canada les 
affaires s’améliorent."

De l’aveu même du principal organe tory, 
les affaires «’améliorent, fl faat bien en con­
clure que l’administration Laurier fait du bien j 
au paru et fa sorti du marasme où l’avait pion- ; 
gé l’administration précédente.

La Gazette admet que l’on peut équitable­
ment prendre le bilan de la Banque de Mont­
réal pour critérium de l’état des affaires dans 
le piays. Ainsi que l’on voit par le chiffre 
qu’elle donne, le chiffre des profits nets a baissé 
durant les trois dernières années de l’adminis­
tration conservatrice et il a monté durant les; 
deux années de l’administration libérale

Ces faits sont, pour les gens sérieux, le meil j 
leur éloge qu’on puisse faire de l'administra-, 
tion Laurier. Sous les libéraux, les affaires! 
marchent et prospèrent.

— l’Union des Cantons de l’Ust.

4 II sc joua des chirurgiens
Tous les médocins apprirent à Heniek Hamilton, 

île West Jefferson. ()., ai res Ifi mois île souffrances 
causées ear nue fistule à l'anus, qu'il mi.iirrnii à 
moins de subir nue niriratinn grave; mais il se «tie­
nt avec cinq boites il onguent a l'arnica, le remède le 
plus stir contre les hémorroïdes, 25c la boite. Ven­
du par tous les pharmaciens.

Sans conteste
Une maison tenue avec prudence |«>ssède tou­

jours sa provision de Baume Hhuinal.

L’AFFAIRE
U Ixts échos du dehors ne peuvent nous trou­

bler ici, car nous n’avons qu’une piassion, celle 
de la vérité et de la ju-tice.. u

C'est ainsi que s’est noblement exprimé M. le 
conseiller Banl, presque au début de son rap­
port, après avoir constaté combien l’affaire 
Drevfus avait surexcité les passions des parti».

Oui, comme le dit encore M. Bard : t> Avant 
même le jugement de 1894, avant même que 
la défense de l’accusé ait pu être présentée, ou 
avait semé dans ie public des préventions con­
tre celui-ci. . . Et quand la requête à fin de ré­
vision a été adressée au garde (les sceaux, on a 
de même, par îles moyens divers, surexcité 
l’opinion, n

Tout cela n’est que ttop vrai, malheureuse­
ment. La passion antisémite se retrouve dès 
le début de l’affaire. 11 faut l’avouer à la honte 
de notre époque et de notre mentalité : Si 
Dreyfus n’était pas juif, la question Dreyfus 
n'existerait pas. Son procès serait depuis long­
temps révisé. Que dis-je 1 Son procès n'aurait 
pas eu lien ! Mais il était juif ! Il était le pre­
mier juif admis connue -.t.gmire à l’Etat-major, 
c’est-à-dire dans un milieu où sévissait et où 
sévit encore la passion antisémite. Et dès qu’il 
a fallu trouver un coupable à travers ces bu 
rfiiux peuplés de cléricaux ardents, ça été une 
joie — oui une joie pour les Samlhcrr, {ourles 
du Paty de Ciam, pour les Henry — de cons­
tater qu’à la rigueur — pur suite de certaines 
similitudes entre l'écriture du bordereau et 
celle do Dreyfus — il était possible d’accuser 
celui-ci de trahison !

Et une fois l’accusation lancée, le moindre 
fait, la moindo parole, la moindre coincidence, 
tout s’est retourné contre le malheureux !

Et une fois la condamnation illégalement 
obtenue pur la production secrète de pièces 
prétendues accusatrices, tout a été machiné 
pour n corser n l’accusation, pour affoler contre 
Dreyfus l’opinion publique, qui commençait à 
s’émouvoir, j(ou: sauver un véritable coupable, 
pour défendre envers et contre tout, même au 
moven de de pièces fausses, u l’honneur n du 
deuxième bureau !

Oh ! de grâce, que l’on ne nous accuse pas 
d'attaquer l'honneur de l’armée, quand nous 
parlons, en ces termes, de <■ l’honneur.. du 
deuxième bureau. Je supplie les officiers de 
l'armée française, je supplie personnellement 
mes deux frères, qui ne peuvent avoir de l’iirn- 
neur une conception différente do la mienne, je 
les supplie du lire cet interrogatoire du colonel 
Henry, je les supplie du se demander comment 
ce malheureux a pu être ainsi amené à jurer 
à dix reprises, le contraire de la vérité, et je 
les supplie de ae demander ensuite quelle con­
fiance nous pouvons avoir désoi mais dans les 
serments antérieurs de cet hoinm».

Oui, au souvenir de la campagne odieuse 
menée par les journaux qui se sont imposé la

aille de défendre quand même l’oeuvre deS&cd- 
herr, de du Paty et de Henry ; au souvenir de 
ces injures, de ces diffamations chaque jour dé­
versée» contre quiconque -î* osé douter do-l'in­
faillibilité des hommes, ces hommes fussent-ils 
surchargés de galons ; au souvenir de tant 
d’efforts faits à l’Etat-major pour étouffer la 
lumière, pour innocenter „ le cher comman­
dant i. de AI. de Pellieux, pour enfoncer da­
vantage Dreyfus dans l’infamie, j’ai le droit de 
demander à ceux qui invoquent incessamment, 
avtc une légèreté sacrilège, !'bon rieur de l’ar­
mée, de lire in extenso ce rapport de AI. le con­
seiller Bard, et quand ils l'auront lu, je leur 
demanderai s'ils persistent à solidariser l’hon­
neur militaire avec l’honneur des principaux 
acteurs de la tragédie de 1894.

A cette époque, le droit a été certainement 
violé, et la justice a été très probablement mé­
connue. C’est la moralité qui se dégage du 
rapport lu à la Cour de cassation. Et quand 
:! s'agit de redresser le droit et de faire ju«tice, 
on viendrait nous représenter certain honneur 
militaire comme supérieur à la notion de droit 
et de justice Non ! Non ' Il a pu y avoir 
deux justices, se ion le mot de Ravary. Il ne 
peut y avoir deux conceptions de l’honneur. II 
n’y en a qu’ur.e. Et l’honneur de l’armée, c'est- 
à-dire de la France en armes, l’honneur de noos 
tous n’a rien à voir, fort heureusement, avec 
les déshonorantes pratiques que va condamner 
la Cour suprême.

C’est en vain qu’on s'emploie de bien des 
côtés, e» par tous les moyens, pour peser sur la 
décision d’un tribunal qui est la sauvegarde 
même de la loi. C’est en vain que la presse, 
dont nous parlions à l’instant, redouble de vio­
lence. C’est en vain que de prétendus natio­
nalistes s’efforcent, par des racontars imbéciles 
ou par des prédications erimineiies, d’abêtir ou 
d’affoler un grande nation. C’est en vain que 
AI- Dérculède, aidé du général Chanoine, pré­
pare ie coup de théâtre que vous savez. C’est 
en vain qu’on s’ingénie à représenter les votes 
contradictoires d’un Parlement irrésolu comme 
un demi désaveu opposé par avance à la revi­
sion. C'est en vain que AI. Cavaignac se de­
mande par quels moyens légaux ou illégaux il 
serait possible de dessaisir la Cour de cassa­
tion. C’est en vain qu’on s’efforce en haut lieu 
en refusant, ou du moins en retardant le plus 
possible la communication du dossier .. diplo­
matique n d'établir une sorte d’antagonisme 
entre l’état-major et le suprême organe de la 
justice française. Tout est inutile. La révi­
sion so fera. Ce n'est pas assez dire ; elle est 
faite. Lisez le rapport de Al. Bard, et vous 
n’en douterez pas. Qu'est-ce donc, en réalité, 
que ce rapport î C'est la fameuse lettre t. J’ac­
cuse ........ , de Zola, écrite non plus par un ar­
dent écrivain prophétisant la vérité, mais nar 
un jurisconsulte s’appuyant, cette fois, sur îles 
documents irréfutables.

Paul Deoovy.
— Du Va/taire.

Expédition canadienne

Au Pole Nord

La découverte du pôle Nonl serait-elle réser­
vée à un Canadien î

Joseph Elzéar Bernier n’est il pas un nom 
destiné a devenir à jamais célèbre î

C’est possible et même probable car ce hardi 
canadien, dont nous venons d’écrire le nom, va 
se lancer vers cette découverte du pâle Nord 
tant désirée et tentée si souvent et par des 
Anglais et par des Américains et par des Fran­
çais et par des Suédois.

Le capitaine Bernier est issu d’une famille 
intrépide. Son grand’père, le capitaine Jean- 
Baptiste Bomicr, a été l’un des hardis marins 
de la region do Québec. Joan-Baptiste B;r- 
nier, son fils, fut pilote 53 ans. Le capitaine 
Joseph Bernier a été commandant de vaisseau 
durant' 40 ans. Le capitaine Louis Bernier 
commanda le vaisseau du gouvernement u Ui 
Canadienne u et fut {>crdu en mer après vingt 
années de service. Le capitaine Thomas Ber­
nier, père du futur découvreur du pôle Nonl, 
a été commandant de vaisseau durant 43 ans.

Le capitaine Joseph Elzéar Beiniei, qui nous 
occupe aujourd’hui possède son parchemin de 
mnitre de vaisseau depuis 1869. A l’âge de 
17 ans et demi, il fut chargé de conduire un 
navire de Québec en Angleterre et de ie ra­
mener. C’est un des navigateurs les plus ex 
nérb il en té» et les p>lus hardis du pays.

1a: capitaine Bernier a fait une conférence 
dans les sales de la Patrie, lundi dernier. 
L’assemblée fut présidée par l’honorable Fisher, 
ministre de l’agriculture. Devant un audi­
toire nombreux et attentif, le capitaino Ber­
nier a fait l’iiistorique des voyages déjà faits 
dans lo but de découvrir le pôle Nord et expo­
sa de quelle manière il comptait lui-mètuc ten­
ter l’aventure.

Nous ne pouvons nous empêcher de formuler 
bien haut nos meilleurs souhaits pour l’heureu­
se réussite do ce projet d'expédition au pôle 
Nord par le capitaine Bernier.
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Ainsi que oet intrépide et patriote Canadien 
le dit lui-même;

ii Pourquoi le Canada ue récolterait-il pas le 
h prix île tou» le» travaux faits jusqu’à pré- 
ii senti Pourquoi permettrions-nous à d’autres 
h pays de nous devancer 1 Nous allons à pas 
i. de géant dans la voie du progrès depuis quel- 
ii que années. Nous allons do l’uvant. L’on- 
n née dernière ïp gouvernement fédéral a en- 
ii voyé une expédition à la lî.iio d’HuiNon et le 
ii capitaine Wakrmnn a arboré le drapeau c.o- 
■I nadien sur l’île Kekerton. Pourquoi n’inons- 
ii nous pas planter le drapeau national sur la 
h limite extrême du Nord 1 •«

Avec lu Patrie, nous croyons que le peuple 
de toute la confédération verrait avec plaisir 
les gouvernements, les grand» conseils niunici- 
paux et les grosses Ixitirses verser des fonds 
jKiur ailler une entreprise qui a un véritable 
cachet national et scientifique.

CORRESPONDANCES
Nous avions décidé — no» lecteurs n'en seront

)KU> suri>ri*—de ne pua répondre un seul mot à 
'article saugrenu et maladroit dont un faquin 

a souillé îe dernier numéro du “ Nonl " Mais 
nous ne ponruns faire mit renient que de publier 
la corresjiorutanei' suivante qui. à cause île ce­
lui qui nous l'envoie, est pour nous l'équivalent 
d’une réparation dictée par l'honneur. Nous 
eu remercions cordiiüénient l’auteur.
MOXSIECIÏ LE IIf.DACTF.ITII,

J’appartiens à une famille dont purlo l’arti­
cle du Nord, Sanÿenee es SttHÿeuee, en concur­
rence de pat ton ns ge avec le» Messieurs Prévost.

A ce titre, je tiens à déclarer que je ne puis 
suivre le vengeur de ma famille dans se» con­
clusions: je me refuse à croire que cet écrit 
émane d’uu membre de ce» familles ; et sans le 
moins du monde, rechercher la discussion avec 
quiconque porte de l’intérêt à ceux qui me sont 
chers, je dois à la vérité et à la justice de réta­
blir les faits.

Le médecin en chef du bureau de» statisti­
que» provinciales, feu le Dr H. Roy, avant lais- 
lé à disposer de cette position, on y a nommé, 
en plein Montréal, un enfant de Saint-Jérome, 
le Dr P. E. Prévost, que tout le moude sait in­
capable de nouer une intrigue jour nuiie à qui 
que ce soit, et dont l'opiniâtreté au travail, cho­
se aussi précieuse que rare, de nos jours, a été 
la plus forte recommandation. (I)

A cette nouvelle, ne pouvait-on pas raison­
nablement attendre «le toutes lia vieilles fnniil- 
! s de Saint-Jérôme, sans distinction oe cocar­
des, un concert de félicitations à la famille ho­
norée de cette tout»; paisible rémunération I 

Sinon, pouvait-on en attendre une occasion 
impérieuse de déterrer la hache de guerre des 
rivalités si disgracieuse» île famille, sou» prétex­
te de servir le» tins de la politique ?

Analysons donc.
Voyons si la justice fait la force de notre 

défeuseur par trop obligeant.
M. AV. B. Nantel est représ.nté en ligne de 

compte comme sacrifié avec les autre» membres 
de famille, par sa révocation du poste de subs 
titut du procureur-général ? C’est lui faire 
injure. Se plaint-il 1 Non que je sache. Vou­
drait-on le supposer a- sez limité d’intelligence 
pour que lui-même nous suppose ignorer qu'il 
est incompatible avec nos mœurs politique» 
qu'un substitut d’uu ministre de l'exécutif pro­
fesse de» opinions politiques opposées à celles 
de son commettant- 5 quand surtout ona appliqué 
ce principle d’une manière si éclatante lors de 
la révocation de M. Mathieu, en 1 1 ("J) A un ■
degré inférieur, n’est-ce ]ia» encore le cas pour i 
la perception du revenu provincial, où l'avocat; 
titulaire doit être en communauté de vue» avec 
les aviseurs officiels 1

La famille Grignon fut péniblement alfectée 
par l’abolition tlu poste où son respieotable chef 
avait été installé. I»c» sympathie» ont elle» 
manqué du côté de se.» vieux ami», l’honorable 
conreiller législatif, le vieux docteur et le pière 
Melchior t On no prétendra toujours pias que 
l’honneur leur commandait de partir en guerre 
contre leur» chef». (3)

Quanti le gouvernement, reconnaissant en 
M. Laclminè, allié de l’une de ces failliU-s la 
piarfaite compétence de son office de régistra- 
teur, se contentait, pour satisfaire au patronn- 
ge qui s’exerçait là comme partout et sous tous 
le» régimes, de lui adjoindre nu conjoint, en le 
laissant pratiquer son notariat, entendit-on des 
vociférations do vengeance inassou vie dans la 
b Juche de ces vieux citoyens 1 (4)

Le doeteur Grignon fut cassé aux gages ; je 
le dépilore, comme je suis fier qu’on ait, plus 
tard rendu hommage à se; talent» île vulgari­
sateur agronome. Un parti prenait avantage 
de la création des chaires agricoles; l'autre le 
critiquait. Qu’ont fait MM. Prévost île plus 
•pie leurs copartisons’I (5)

Quelle» misère» ont ils faites au protonotaire 
conjoint, membre de l’une de ces familles t II 
ne « plaint pas, que je such*, (fi)

1st Dr Henri Prévost a retiré sa taxe île té­
moin, dan» la cause de meurtre, avec le certifi­
cat du greffier de la Couronne, M. Grignon.

On dirait, d'après le Sorti, qu’vu cela le Dr 
Prévost émargeait au picotin. Ce ne doit pas 
être un médecin de l’une dus deux autres famil­
les qui lui pxirte envie sur ce point ; il a trop 
eu à se louer de la bienveillance de M. Mathieu, 
avocat île la couronne.

Qui donc ries MM. Prévost- a demandé la 
tête du regretté Pacifique Nantel, inspecteur 
d’éculcs, quand ta pénurie assiégeait le fi ver 
d’un îles brillants rédacteurs de I’Avknir, qua­
lifié au même patate 1 Quelle» tracasseries lui 
ont-il» faites î (f )

Le cas de M. H. Grignon, député régistra- 
teur, fut piénible piour moi, mais je reconnais 
qu’il était inévitable, jiar le seul effet du cas du 
régistratour et sans recourir à l’explication 
d'une vengeance.

Maintenant rie quel droit parle t on rouge ou 
bleu dans une question d'emplois municipaux 
et rie comptes prufeasicnnels soldés par le comté !

Je sais que 1’Aik.mk nu ivokd a commis la 
même injustice, mais bien plus en p>etit, en 
mentionnant dans le» emplois de feu J. P. 
Nantel. ses titres d'auditeur des trésoreries de 
ville et paroisse ; mais l’exagération, si elle 
n’est jamais ptermise, était alors naturelle, puis­
qu’on était en plein sous le feu de l'ennemi.

Comment reprochera quelqu’un un poste que 
sa compétence seule, sans qu’on puisse la pa­
tronner, peut obtenir 1

En conclusion générale, je ne connais pas de 
spectacle plus répugnant que des rivalités de 
familles présentées au pays, et venant de la 
ville du curé Libelle, le tableau futril chargé 
pour le plus grand bien des politiciens.

Maintenant, mon cher éditeur, avouez-moi, 
avec la générosité qui caractérise votre cieur 
de publiciste, que l'ardeur de la lutte politique 
vous emportait trop loin quand vous laissiez 
pruhiier ces diatribe» en apparence d’animosité

personnelle, où le pacte familial était écla­
boussé (d).

Ce n’est pas dans la ville du curé I.airelle 
q'; on doit jeter la boue aux grosses famille» dé­
mocratiques dont le jrays reconnaît le» talent» 
et hui services, encore moins, ce» familles, le» 
unes aux antres, quand la France elle même, 
vient de nous donner la haute leçon d'accorder 
le.» emplois de préférence, aux membre» de» fa­
milles nombreuses.

N'eut retenons pas dans le cœur du peuple ce 
sentiment tout judaïque dont la lâcheté «st 
mal dissimulée, qu’on ne doit voir dons eea fa 
milles iiiniibrcuxes et heureusement partagées 
du côté de la nature, que la solidarité dans ce 
qui porte ombrage.

Et d’autre part, ne prenons pas sujet du bnr- 
beur des autre», lorsqu’il lie fait de tort à per­
sonne, pour rallumer des guerr »s de clans qui 
ne produisent rl’autre effet que ceux d’une ex­
hibition indécente et anti patriotique.

Moinhl ITION Jl'STK.

P. S. — Dans la correspondance ci-dessus je 
n’ni pas voulu mette tn compte les déironie 
merits de juvénilité, les anleurs indiscrètes ries 
jeunes membres de familles dont les chef» n’ont 
pras eu le contrôle et la respionsabilité. Iji lo­
gique que je viens de développrer m'interdit 
toute vue ou vision de solidarité sur ce psrint.

M.

Montréal, ‘-!4 novembre 1 S9S.

L* Nonl," dans son article " Sangsues," a 
oublié un treizième Prévost. Vous vous ferez 
un devoir de compléter son article— pour un 
flux pilus complet de bile — dans le prochain 
numéro rie l’AvK.vnt nu Noun :

Le Dr L. C. Prévost, d'Ottausi, a traité 
Jeu J. A. Cita plea u alors que ee tlerniev 
était Secrétaire d’Etat.

Un DÉGOÛTÉ

La Sairçte-Gécile
Célébrée par nos musi­

ciens

(ï) Nui»* lisons dans U3 CUnùmt il».* Montréal : 
t Notre directeur, M. U? I)r Faut Emile lYêvost vient 
d’étre mmntè au Bureau d liygiène Provincial en 
remplacement «le M. le Dr Roy. Nous sommei d’au­
tant plus heureux de estte nominatmn <ju'elle s'est 
fait* en de ht tri de fouie influence polHinue. nous al­
lions dire : en dépit de* influences |»ofiti<jues puis­
santes soulevées contre elle.

La Dmw.Ttos.
rît En plein terme de !.i Cour Criminelle, à Sainte- 

Scholastique. en alors qoe M. Mathieu, après
avoir eiudi*- ses causes et prépare ses indictements, 
plaidait devant Son Honneur h' Juge Taschereau, 
un télégramme arriva «h* Quebec destituant M. Ma­
thieu des s*c$ fonctions de substitut du j*n»cureur-sé- 
néral au profit de M. W. B. Nantel.

L. !>.
I

(3j M. Medanl Grignon n’a jus été destitué j»ar le 
gouvernement Mieral, mais la maladie lu rendant in- 
•aA|hihle de remplir ses fonctions de gardien du bu-| 
ruau de poste ou lui donna un remplaçant. M. A. 
Beaudry. comsTvateur. Est-cc là un acte «le jwirli- 
san i

L. D.

i; Soirs le gouvernement Marcher. M. Lachaim.» a 
ecuserv»* si plu •• l»*ut comme sous les goiivern»*- 
meuts bleus: et s’il n*»» *_-*é destitué curé peut-
être du à la discrète abstention de libéraux manquants, 
tel «jue le Dr J. E. Prévost «jui n'a j»as voulu signer 
«le requête sans celle restriction : si V. Lachainc doit 
rire destitué, je pro|>o$e un tel ixmr le remplacer.

L. \).
Le Dr Wilfrid Grignon est encore employé jwir 

le gouvernement hb rai jMiur fair-* des • oiiferences 
agricoles jus/jue dans le N«>n veau-Brunswick.

{Si Le protonotaire con-joinl du district «le Terr»*- 
M. J. J. Grignon, ex-rédacteur «ni Sont. 

Le gouvernement liU*ral ru.» l'irejuiMe en aucune ma­
nière.

L. D.

ilx Loin «le tra«sis>er M. Pacifique. Nantel, les chefs 
libéraux «lu district. «*n tête desquels se trouvait le 
Dr J. E. Prévost, ont fait augmenter salaire j«r 
le trouveraemenl Mercier.

L. I).

Li fête organisée par la Fanfare Saint-Jéiô- 
me, à l’occasion de la Sainte-Cécile, a eu heu 
mardi soir. Elle a été débordante de gaîté 
franche et cordiale- Parmi les invités de 
M ont real, quatre n’ont pu se rendre à l’invita­
tion qui leur avait été faite ; c’est bien là U 
seul nuage qui a assombri le beau c’el «le cette 
fête.

A neuf heures, MM. Hardy et Pigeon, les 
deux joyeux et aimables hôtes qui ne manquent 
jamais l’occasion de se réjouir avec nos musi­
ciens, faisaient leur apparition dans les salles 
où devait- avoir lieu la soirée joyeuse et où de­
vaient se déroule» tant de scènes attendrissan­
tes !. . . .

La salle principale était joliment décorée. 
Au centre d’un faisceau de drapeaux apparais­
sait le grog tambour du buu vieux temps, affi­
chant son âge respectable par les deux dates 
1849-1898. Au-desious pendait tristement 
l’antique mailloche ressemblant à une larme <*t 
paraissant regretter son inutilité silencieuse, 
elle qui avait tant fait de bruit jadis !

L/» programme musical était chargé, aussi 
fallut il l’abréger quelque peu. Les huîtres 
succulentes et la soupe émoustillante «niile- 
vaien”/ chez tous des désirs ardents qui ne pu­
rent attendre la fin du programme pour être 
assouvis. Cependant la fanfare a fort bien 
exécuté les morceaux suivants :

l Golden Wedding, marche ; 2 Fantaisie sur 
Faust, opéra de Gounod ; 3 Sème Fantaisie de 
Brepsant, solo de clarin«;tte par M. René Ma­
gnant ; 4 Teutatès, fantaisie, Corbin : .r> Fleur 
de ro&fe, Blancheteau, solo pour cornet par M. 
H. Aimé Tison ; 6 Calm* et tempête^ fantaisie,

(Ht Nous tenons A faire remarquer ici à notre cur- 
respondant «pie lors de la publication «le l’article nu- 
«juel il fait allusion, L’Avkmk ni: Nord n'était i«as 
socs le c<»ntr*>le «le la direction actuelle mais était 
entre les mains d'un comité «l>l«u;ti<>n.

L. D.

P. André ; 7 Louyiny Jor home, Hartman, solo 
de baryton par M. Arthur Donaldson.

Ce joli programme musical a été entremêlé 
de discours-

M. le notaire Petit ouvrit le feu en propo­
sant la santé de «« nos invités m.

Après s’êtro excusé d’être si peu «ligne de 
souhaiter la bienvenue à nos aimables hôtes, 
M. Petit rappelle h qu’il y n dix ans, une fête 
m semblable voyait au milieu do nous M. Hur- 
ii dy qui nous fait «le nouveau l’honneur et le 
n plaisir de s«» joindre aux musiciens, aujour- 
ii d’hui. Cela prouve combien l'amour ds la 
n musi<]iie rentl persévérant ; comme preuve 
n évidente nous avons aussi l’exemple de notre 
n président, le Dr Jules Prévost, qui est à son 
*i piste depuis 19 ans. L»s dates que vous 
n voyez inscrites sur 1«» vieux t ai ni unir nous 
n rappelle que l’un prochain nous célébrerons le 
m cin<{uanticme anniversaire de la fondation de 
notre fanfare.

n Espérons que nous serons tous à ces gran­
it des fêtes. En attendant, léjouissons-nous 
•i amicalement, n

M. Petit termine en remerciant MM. Har­
dy et Pigeon d’être venus se joindre aux musi­
ciens pour fêter la Sainte-Cécile.

M. Hardy répond par quelques mots fort 
gentils.

.» Je ne puis vous «lir«» qu’un bon merci, dit- 
il, car voyez-uous, je fais plutôt «le la musique 
que «les discours. C’est toujours t.vec plaisir 
que je quitte Montréal pour venir au milieu «le 
mes amis de Saint Jérôme où je sais que la$«m- 
pe ne manque jamais.

n M. Petit a parlé des grandes fêtes de l’an 
prochain, laissez-moi espérer que je serai au 
nombre «le vos invités, n

Après l'exécution «le deux morceaux, par la 
fanfare, le Dr J. E. Prévost dit quelques mots 
*ur n la musique ««. Le docteur parla d'abon­
dance du cœur. Il développa gracieusement 
cette idée que la musique est lr langage des 
anges. Il lit un tableau «le la vie tie l’hommo 
et, tlu berceau à la tombe, il nous le montra es­
corté par ta musique, n Je remercie Dieu, dit- 
il, de l’amour désordonné qu’il a mis en moi 
pour la musique. Liissez-moi vous dire que 
mes plus beaux jours sont les jours de répétition 
où je passe plusieurs heures à faire tie la musi 
que an milieu tie mes musiciens, n L* docteur 
se laisse alors emporter par le souvenir vers l’é­
poque lointaine où il eut 1 idée île fonder une 
fanfare à Saint-Jérôme. 11 avait vingt ans 
alors. L’entreprise n’était pas petite, car c’é­
tait une grosse affair*», il y a un demi siècle de 
parler de musique «lans nos campagnes, i.N’im­
porte, connaissant à peine mes notes sur la 
tlûto, «lit le <L>et*ur,» je eoiurus îe projet de 
foinler une fanfare et j’en conférai avec le curé 
«jui était alors M. Thibault, l^e curé fit une as­
semblée de pan «isso et Ion me vota.... 100 
francs !

m C’est avec cette somme fabuleuse «jue fut 
fondée la fanfare qui <»st si vigoureuse et si vi­
vante aujourd’hui, après 49 ans.

m Ma fanfare a été renouvelée sept ou huit 
fois et de père en fils «‘lie a toujours vécu sur la 
l>ase «l’une liberté franche et tlu savoir vivre. ••

.Sur le programme apparaissait 1«* nom de M. 
Achille Fortier comme devant réjHindre au Dr 
J. E. Prévost. M. Aimé Tison, le secrétaire 
«le la fanfare, lut une lettre d'excuse «1<* la part 
de M. Fortier. Lettre charmante qui nous a 
fait davantage regretter l’absence de M. For­
tier.

M. Wilfrid Gascon, de I’Avkniu du Xoki», 
fut alors prié «le réjxmdre au Dr J. E. Prévost.

M. Gascon, pris par surprise, se lève et s’em­
presse de dire que pour répondre nu docteur 
P ré v « is t il aurait fallu la voix musicale de M. 
Achille Fortier.

.. Vous regrettez tous son absence, dit il, mais 
sachez qu’en ce moment je suis le premier à la 
regretter, et pour cause. C’est la première fois 
que je parle en public »*t vous v«>yez déjà toute 
mon inhabilité dans cet art.

•• Le Dr Jules Prévost vient <1«î «lire tjue la 
musique est le langage des anges, c’est bien 
vrai. Malgré la Minerve «jui nie refuse tout 
sens religieux, j«* «lis avec le docteur «jue la 
musique a une origine cél«?ste. La naissance 
«le Jésus-Christ est annoncée par le chant des 
anges et que d’autres faits bibliques où l’on 
retrouve les anges et leurs chants.

• * Vous me pardonnerez, messieurs, si je n’en

dis pas davantage, ou plutôt non seulement 
vous me pardonnerez mais vous me féliciterez.“

Après les discours, dont nous donnons ici un 
pale résumé, M, Hardy mit les musiciens à
I epnmve et leur fit exécuter deux morc«»aux à 
première vue: Danse roumain* do M. Foscnri- 
na et une fantaisie sur 1 Ajricaine tie Meyer­
beer. Ils s’en tirèrent à merveille comme 
toujours.

On alla ensuite savourer l«*s huîtres avec en­
train. Après ce festin épique, M. \Vilfri<l 
Gascon, fit un discours impromptu et enflammé 
sur l'oriflamme d«» 1837. L> drapeau vert, 
blanc, rouge orné tlu castor, devrait fl«»f 1er dans 
toutes nos fyt<\s. Telle est la pensée pitrioti- 
«jue développée nv«*c une chaude élt»«pieuce par 
M Gascon «jui fut applaudi à outrance.

Des chansons comiques furent chantées par 
M M. Savaitl, Pelletier et M. Bernard. Lr Dr 
Henri Prévost commença ensuite une série «le 
discours. Il développa plus «l’une i<lé<' nou­
velle avec le style parfum»; «pi’on lui connaît.
II parla avec une verve intarissable.

" Line fort* aux huîtres, c’est bien commun, 
disait Lusignan. Ça ne signifie rien : on boit, 
on mange, on chante, on s’en va, c'est tout. II 
n’y a que du temps perdu ... . et quelquefois 
des cheveux malades.”

Au dernier parti d'huîtres, on n’a certes pas 
perdu de temps; quant aux cheveux malades. . 
.... Chi lo sa ?

Lko.v Katkouvky.

2 II lui sauva la vie •

M-*h L Lilly, nota h h; «le llaiiuihal, Mo.. «*clia|ij»a 
(lerniêmiieiit «l'une fa«;on merveilleuse à une mort 
horrible. Voici comnuMit il raconte le fait : . Je fus 
atli‘iiii «le la lièvre lyphoùle «jui se compliqua «le 
|ui«Miuioiiie. Mes poumons se durcirent. J etais si 
Itiilile «jue je ne pouvais mèuie pas m’asseoir «lans 
mon lit. Rien no me soulageait. Je pensais bien 
etn* emporte bientôt par la consomption, quami on 
me parla du remède «lu docteur Kmg «Dr King's 
N«*w Discuvi'ryî. Une jiromière hoiileillc un; lit un 
bien consi«l«Tühle. Je continuai «IVn juvinlre, «*t 
maintenant je suis guéri et redevenu fort; j«* ne sau­
rais en «lire trop «le bien. » Cette merv«;iliens»» coin­
position «*st le médicament |c plus sur et le plus
prompt dans ses» etrels pourgnérir !«*s all«;ctions d.» 
In gorge et «les poumons. — ■'»(> cts «*t I piastre, dans 
toutes les phariuaci«?s, chaque bouteille est garanti»;.

Peqsées de floverqbre
Dans un corps jeun»* et beau la j«*unesst» cxj>i-

(iaut«»,
I>* sang tiède «*t vermeil «pii se glace et s'endort, 
La beauté «jui tléfait sa coiuoniu' mloranti*,
I^h sève «jui sen va, — no*'., ce n’est pas la mort.

Non, ce n’est pas la mort, ces veux, claires étoi- 
. . . * (les

Qui souriaient si bien aux étoiles leurs sœurs, 
Maintenant assombris et sous les blanches toiles 
Du linceul éteignant à jamais leurs splendeurs.

Non, ce n’est pas la mort, ces belles lèvres roses 
Que l'amour elïîeurait, «jui s'ouvraient au bai-

[ser ;
Ces lèvres, sous la tern;, éternellement closes, 
Où l’amour ne viendra plus jamais se poser.

Le cœur «pii ne bat plus «,*t la chair pâlissante, 
Tout cela, tout cela, non, ce n’est pas la mort .. 
Mais la réélit» mort «jui frapjie d’épouvante 
Les jeunes et les vieux, le chétif et le fort.

C’est Totihli !—C’est l’a mère et navrante pensée 
Que les alTeetions et les regrets pieux 
Reviendront chaque jour en foule moins pressée 
Pleurer sur un tombeau morue «*t silencieux ;

Et que, sur les défunts lorsijue l’h«*rbe nouvelle 
Durant deux frais printemps à peine aura fleuri, 
Leur souvenir moins vert et moins vivace qu’elle 
Au cœur des survivants sera déjà flétri.

Andké Th kl ki et.

Soyez belle
b» fi IIIUR» « ni «*st i li •muante Je v/sige. J ; ft ru ies

et «le enni«*(«;re aura «l« nombreux amis: m lis celle
uni vci t puss •«1er ces « |iiaiilt‘r* »l« \ m avoir s »in lie sa
saut**. Si ell • est fail» 0, maladive eüe sera UT eliso
••t irrit. trie. Si elle u> aflligee Je unisliprit «m et lie
«ItT.lllg ;mcnt. «lu rein, l’iiiijmreU» Je son s’in lui
causer? (les 1 «niions, «! es erujtlions cutanji;s , e son
teint ru mauvais. L••s Amers K eetn-pies soni le
nieillc» r n*m« Je «lu neunie pour r«* u u la riser k? loue-
fions «1 • |e>tr inac, «lu fuie et «lu rein et potu 1“ srilnr
le sam.' . Ils lomuMit l«* la visrimu • aux neris. ren-
dent 1* recar 1 brillant la peau «;! t; teint * ..»•> . ve-
louU'S, ri lu-s La femme malade et lirisét Jt •\ ieii-
«Ira un •belle • •1 clmrii ante person n*. Seul •MH lit •')!>
CtMllS « «lIIS torite? les I lmrinu«;ies.

la main. -1 e lui trouvais des airs fie musc ;HISTOIRE DE Lfl SEMAINE

SOUVENIRS DE
JEUNESSE

Mélancolies d’amour
Le souvenir est un embellisseur.
Certains épisodes d’autrefois, coloré» par la 

lanterne magique de la mémoire, m’appareiuent 
maintenant avec le charme de ce» Ixlie» mati- 
néra de juin, ensoleillée» et chantante», où le 
ciel est limpide, l’air léger où la Rrâce des 
fleurs sauvages s'épanouit en plein bois.

An temps de ma vingt-sixième année, j'ha­
bitais la Tonraine et j’avais fai» deux part» de 
ma vie: j’occupais l’nn» à ruminer des vers; 
l’autre à courir le» champs.

Un jour de la fin de mai, je tomhai chez 
mon ami la Guyonnière, chez lequel j’enten­
dais souvent de bonne musique, et qui, à son 
talent de violoniste, joignait une humeur va­
gabonde semblable à la mienne.

— Mon cher, lui dis-je, notre camarade Tris­
tan m’écrit qu’il va ce soir à une noce de cam­
pagne et me convie & y venir danser avec lui. 
Naturellement, je t’amène, toi, ton cheval et 
ta voiture. . En marchant bon train, nous ar­
riverons juste pour la premiers contredance.

— Mais, je ne suis pas invité !
— Ni moi. . Peu importe, Tristan nous pré­

sentera. . Les amis de nos amis sont nos amis. 
D’ailleurs, emporte ton violon ; tu passeras 
pour un virtuose en tournée, et les artistes sont 
partout reçus à bras ouvert».

La Guyonnière se laissa séduire. Il aimait 
comme moi le» aventures, et cette partie de bal 
improvisée n’était pas j>our lui déplaire. Nous 
dînons lestement, on attelle l’américaine et, 
fouette cocher ! nous voilà roulant sur la route 
de Preasignv. Le crépuscule veloutait douce­
ment les coteaux boisés et le chemin bordé 
d’acacia» en pleine floraison. L’odeur de» grap­
pes blanche» nous enveloppait et achevait dan» 
notre cerveau la griserie commencée par une 
bouteille de Vouvra y que nous avions vidée au 
dessert. Nous plaisantions à voix liautc sur 
la surprise de Tristan quand il nous verrait 
deux au lieu d’un, et d’avanee nous escomp­
tions le» plaisir» et festivité» de cette nuit de 
liai. Bref, au moment où le premier quartier 
de lune montrait sa corne au dessus du svelte 
donjon de Pres»igny, nous débarquions chez 
Tristan, fort émoustillés et riant à large» 
éclats.

Pour une surprise, oui»c’en était une.

Mon ami ne m'ayant pas vu descendre Je 
l’omnibus à l'heure du dîner, ne m’attendait 
plus. A l’aspect de 1st Guyonnière en habit, 
après avoir constaté notre exhilarante excita­
tion — non» lui chantions à tue tête le tn cidn- 
rem ta mnno du Don Juan de Mozart, tandis 
que La Guyonnière lialançait sa boite à violon 
comme un encensoir — Tristan écarquilla ses 
veux bleus, resta lioucho bée et nous considéra 
avec l’indulgente pitié d’un homme à jeun, qui 
écoute les divagation» de deux aimables po­
chards. -

— Ah ! ça, lui criai-je, tu n’es pas prêt 1. .. 
A quelle heure donc commence le bal 1

— Le bal ? répéta-t-il en étouffant un bâille­
ment. . Au fait, je n’y pensa» plus.. Je ne te

voyais pas venir, j ai cru que tu y avais renon­
cé et j’allais me coucher.

— Tu plaisantes!., mais vite ton habit, 
nous arriverons en retard.

— Mais. . La Guyonnière î
— La Guyoniiière est de la fête.. Tu le 

présentera» comme un artiste en voyage.
I,e brave Tristan se résignait, en rechignant, 

à procéder à sa toilette et à nous guider à tra­
vers le bourg, où la maison des noceux, illumi­
née et résonnante de musique, égayait seule 
l'obscurité et la sonorité des rues endormies.

Le notaire de l’endroit mariait sa fiille et les 
invités avaient été choisis parmi la fine fleurde 
la bourgeoisie et de la gentilhommerie des en­
virons. Ijcs deux pièces principales du rez-de- 
.-hausséc avaient été converties en salles île 
bal ; les mur» étaient tapissé» de feuillages 
verts et le carrelage de briques était, jsiur la 
circonstance, tendu de toile cirée.

Tristan nous introduisit d’un nir gauche et 
penaud. Nous autres, avec un bel aplomb, 
nous saluions le maître et la maîtresse du logis. 
A notre entrée, les quadrilles s'interrompaient 
et les invités notables dévisageaient non sans 
méfiance, ces deux intrus que pernonne ne con­
naissait. Pour s’excuser de in liberté grande, 
Tristan se faufilait à travers le» groupes et van­
tait tout bas l'immense talent de La Guyon­
nière— un virtuose de première force sur le 
violon.— Moi, je lorgnais les danseuses, et tout 
d’un coup, me» regards émerveillés s’arrêtaient 
sur-uiiejeunc fille artsise non loin de l'orchestre.

Elle prouvait avoir dix-aept ou dix-huit ans 
et elle était charmante : taille zoaple, corsage 
mignonncmcr.t oe.-Jcïé ; su 1 s ruche charnue 
souriait, ses épais cheveux châtains encadraient 
un teint mat, moucheté d'un signe noir nu coin

de ht joue. Avec ses grands yeux bruns mys­
térieux, elle rivait, dans sa rois: rie crepe blanc, 
la pâleur et l'indéfinissable attrait d’une outli­
ne. T>es lis d’eau qui fleurissaient sa coiffure 
aidaient encore ù l'illusion. . . Comme le Ircrger 
rie Virgile, je la vis, je l’u'inrirai, une chaude 
bouffée d’amour me brilla le cœur et je courus 
l’inviter pxrur la première contredanse, qu’elle 
m’octroya sans se faire prier. Au relwurs de» 
jeunes filles bourgeoises, auxquelles leur maman 
a recommandé de répxmdrc que par monosylla­
be», elle n’était ni prude, ni guindée, et jasait 
avec un abandon naïf. Pendant les repos, nous 
devisions gentiment. Elle m’apprit qu’elle 
était du pays de Mme Sand et que, comme son 
illustre compatriote, elle se nommait George 
rie son nom rie baptême. la singularité de ce 
prénom me séduisait encore davantage par .sa 
psjinte d’étrangeté. Je la trouvai? adorable 
ment jolie ; elle s’en apierçnt et ne s’en offus­
qua psrint. Au contraire, elle me prouva 
qu’elle en était flattée en me donnant la préfé- 
férence psnir la valse qu’on joua ensuite, et je 
l’enlevai au nez et à la barlre des clerc» d» no­
taire qui papiillonnaient autour d’elle. . .

Au milieu de la soirée, il y eut un intermè­
de. La Guyonnière, cédant aux sollicitations 
de la maîtresse de la maison, consentit à payer 
son écoten donnant aux invités un échantil­
lon de son talent. La mariée elle-même l’ao- 
compragnait au piano. 1st grand f.a Guyonniè­
re, mince et élancé comme un jeune baliveau, les 
cheveux rejetés en arrière à la Beethoven, se 
cambrait et prenait des airs inspirés en exécu 
tant i'r.Ave Maria., de Gounod. Tandis que, 
toujourt crescendo, les notes s’envolaient ver» 
le plafond, je regardais George assise en face 
de moi, le coude aux genou et le menton dans

me» yeux ne se détachaient plus d’elle et par­
fois rencontraient h-s siens. Alors, nos regnrti» 
fondus l’un dan» l'autre suivaient le courant de 
la mélodie et voguaient ensemble comme sur un 
lac enchanté. la musique nous servait à tra­
duire les muettes émotions de nos cœurs.

La Guyonnière termina son exécution an 
milieu d’un tapage de claquements de mains ; 
puis les danses reprirent plus bruyante», plus 
familières, plus abandonnées, surtout après le 
souper qui pirOcéda le cotillon. Le petit jour 
qui s’essayait à poindre nous surprit. George et 
moi, intimement accoudé» à une fenêtre ou ver­
t» sur le jardin, pendant, que les dernières 
étoibs pâlissaient en un ciel couleur de perle. 
Iji jeune fille me décrivait sa maison paternel­
le, une sortît de gentilhommière enfouie parmi 
les châtaigniers, au bird île la Creuse et je lui 
promettais de l’y aller voir.

" Vous la reconnaîtrez facilement, me di-ait- 
elle avec un confiant sourire, on la voit de la 
rive, avec se» deux tourelle» grises où une 
vieille glycine monte jusqu'au premier étage. 
La fenêtre île lu tourelle de droite, où grimpent 
le» plus grosses branches est justement celle de 
nia clininhre. . . " J’écout.ais son babil ingénu, 
je me grisai» de son sourire qui courait île ses 
lèvres à se» yeux ; jrt croyais déjà coutcmplei- 
la rivière où se penchnient les châtaigniers, et 
la tourelle fieu rie île glycines lilas. A mesure 
que l’niilKt rusait, le ciel rie mai, du côté de 
l’Orient, une divine aurore irradiait aussi dam 
mon cœur. Je murmurais des mots de ten 
dresse et, en le» entendnnt, la jeune fille rou­
gissait à l'égal du ciel empxmrpré............

O jours d’été de la jeunesse, jours doré» où 
tout semble facilement i l'ali sable, où à choqua

r
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Nouvelles de St-Jérome

Une annonce dans “ l'Avenir du 
Nord ” eoflte peu et.rapporte beau­
coup.

11. Ovila lloy, déjà cumul dans Saint-Jerô- 
me, vient d’ouvrir un atelier comme peintre, 
dans l'ancienne épicerie Crevier, près du chez 
Al. Moisc Uiché. 11 s’occupe de tout travail 
do peinture, surtout sur les voitures.

L’assistante supérieure tics sieurs tic Sainte 
Anne à Liehine, a été renveisée par une voi­
ture à Montréal, vis-à-vis la côte tie la Place 
<!’Armes. Kilo a été assez grièvement blessée.

M. I aland rc Chevrier a été très malade à 
son hôtel *le Saint Canut. Il va mieux.

— M. Saint-Vincent a quitté; son hôtel du 
has de la ville pour s’installer dans celui que 
vient de laisser Al. l-avordure, pres tie chez AI. 
Gihault.

— Nous regrettons sincèrement le départ de 
Al. Joseph Alarehund, employé depuis deux ans 
et demi à la Manque ties Marchands.

Notre ami est transféré à la succursale tie 
Sherbrooke. C’est une promotion et nous en 
félicitons M. Marchand qui, en nous quittant, 
emporte avec lui nos regrets et nos mcilleuis 
souhaits.

La Manque des Alarehands compte tleux 
nouveaux employés, MM. McGoivn et Mug’y.
( )n dit quo M. Cliaguon doit aussi quitter 
Saint-Jérôme sous peu pour Ottawa.

— L'assemblée senii-annutdle du Cercle des 
Notaires du district tie Tcrrelsmne aura lieu 
à Sainte-Thérèse jeudi, le 1er décembre pro­
chain, à 10 heures tie l’avant.midi. Plusieurs 
questions importantes y seront discutées.

— AI. l’avocat C. tie Alartigny est allé à 
Québec, cette semaine, passer quelques jours 
pour allai res concernant sa profession.

— Une grande séance so prépare à l’école 
des Frères pour le milieu ou 'a lin de décembre. 
Nous donnerons plus tie détails thins un pro­
chain numéro.

— Dis amis tic AL. Mriscbois, barbier, lui 
font une jolie fête ce soir à l’occasion de son 
■J le anniversaire.

Ms doivent lui offrir un magnifique fauteuil 
de barbier.

— Nous lisons thins la /Visse :
ls-s hommes d'affaires de Saint-Jérôme et du 

nord tiu comté, vont s'adresser prochainement 
au gouvernement fédéral, pour faire nommer 
un commis des malles à bord ties trains du C. 
P. M., tie Saint-Jérôme à Libelle. Je Vous en­
voie tifs chiffres officiels que votre correspon­
dant a pu se procurer d’un document signé du 
contrôleur des postes. _

Coût du présent service :
Service des chars à bagage, 2iK) milles

à -1 cents $2,5(14 (K)
Service des bureaux tic postes inter­

médiaires (Side service) Slt) 85

Total $3,323 85
Coût du service projeté :

Servie»* «run char «le malles,200 milles 
à «S cents

Service «les bureaux «le postes inter­
médiaires. (Side service)

Salai red U commisdes malles et milage

$5,008 00

SU) 85 
001 (X)

Total $0.818 85
Coût «lu service projet»*
Coût du présent service

$0,818 85 
3,323 85

Différence $3,-105 (Kl
Revenu net actuel des bureaux de 

postes
A déduire le surplus «les dépenses oc­

casionnées par le nouveau service

$3,004 (K)

3,405 (K)

Surplus «1.100 00
Le service actuel est tivs défectueux. Ainsi 

un niareiianil tie Sainte-Agathe écrit à son cor­
respondant de Sainte-Adèle, bureau voisin. Li 
lettre descend il Saint-Jérôme et n’est rendue à 
Sainte-Adèle que le lendemain soir. Li répon­
se prendra le même temps, c’est-à dire que h* 
mm chaud tic Sainte-Agathe n’aura sa réponse 
que le quatrième jour. Ou bien encore un mar­
chand de Saint-Jérôme écrit à Libelle ut lie 
pourra avoir sa réponse que le surlendemain, 
les malles des bureaux tin nord étant closes 
avant l'arrivée tics trains du soir, et ne s’ou­
vrant pas pour les trains du mat in.

AIariaiies :—Villeneuve - Thérrien. Lj 21 
courant, M. Alexandre Villeneuve, fils do M. 
François Villeneuve, a épousé Aille Thérèse 
Therrien, fille île AI. Joseph Tliemen, de notre 
ville.

Lajeiinossc-Vanior.— A Saint-Kustache, AI. 
Alexandre I>ajeunesse, fils tie M. Toussaint 
I ajeunesse, a épousé Mlle Victoria Vanter, 
tille tie A). Octave Vanier, commerçant tie 
Saint Kustache. La bénédiction nuptiale a 
été donnée par le vicaire tie la paroisse, cousin 
du marié.

Annoncez chins “ l’Avenir du 
Nord”, le journal le plus répandu de 
tout le district de Terrebonne et 
des environs.

PETITES ANNONCES

— Un magnifique bicycle de $00.00 est à ven­
dre pour $10.00. S'adresser au bureau de l’A- 
VliNllt DU Ntllll).

— Avant île faire l'achat d’aucun cadeau 
|Kiur le temps des fêtes, allez faire une visite 
chez AL Cartier, horloger-bijoutier, en face du 
marche.

MODES
Vous trouverez chez It. Castongiiay les der­

nières nouveautés de Chapeaux, Etoffes it Ko­
la's, Etoffes A Manteaux, et autres jolies mar­
chandises A très bas prix.

Manteaux importés de $2.00 à $15.00.
Mandats a Vendre

An bureau tie l’AvKNin du Nord.
Mien n’est commode comme les mandats de la 

Dominion E.-prexs. Toute personne qui a quel- 
qu’argeiit. à envoyer devrait employer ces man­
dats qui coûtent moins cher que tous les autres.

A notre bureau sur la rue Sainte-Julie.
— Au Maoahin du Mon .Marché, H. Oahton-

OUAY. —Spécialités d'habillements, pardessus 
faits sur coimiiiintle par lin lain tailleur et cou­
pe garantie. Tweeds anglais, écossais, cana­
diens ; serge heaver dans tes derniers goûts.

CLAQUES
Dépôt tie claques Jacques-Cartier en vente 

chez J. D. FOU K N ELLE, marchand de chaus­
sures, à Saint-Jérôme. Le même escompte 
qu’à Montréal est alloué aux marchands qui 
achètent à la caisse.

— On demande pour le Canada un dépositaire 
ou un agent général. — .Monopole de la vente 
.. l’olycine Oil ■> spécialité médicale admise dans 
les hôpitaux des Etats-Unis et très avantageu­
sement. connue au Canada. (Voir aux annon­
ces.) Caution, une garantie exigée, cinq cents 
dollars. Position d’avenir, fortune assurée.

Dr A LEXANDKE, Spécialiste de Paris, 1218 
0 St. N. \V. Washington, (1). C.)

— Une viiite qui vous sera profitable est 
celle que nous vous invitons à faire à Al. Car­
tier, horloger-bijoutier, en face du marché.

Vous trouverez là un choix d'objets utiles en 
argent, des joncs de mariage on or solide ga­
rantis ]s>ur !r vie, des bagues variées, des chaî­
nes, ties montres de tous les prix, des argente­
ries tie toutes sortes, etc.

— M. Martin Laudes remercie le public de 
l'encouragement qu’il lui ;i accordé jusqu'à au­
jourd'hui. De préférence à lieaucoup d’autres 
magasins qui donnent ties présents à leurjticlie- 
tetirs, je donnerai 51;. sur chaque achat.

Mou stock de marchandises sèches est consi­
dérable et se vend à des prix très lias. Une vi­
site est sollicitée.

MARTIN LANDES
Mue Lalielle

Près il il mag.isin Alouette A: Vézina.

Nouvelles de Sainte- 
Agathe

— Un boucher de Sainte-Agathe, M. Ouel­
lette, est allé à Montréal déposer une plainte 
contre des voleurs qui lui ont enlevé récem­
ment environ 100 livres de viande.

AL Ouellette était à l’Annonciation, comté 
Lalielle, et comme c’est l'habitude dans les 
campagnes, il colportait sa viande de jiorte en 
porte. Ayant eu affaire à rester pondant 
quelques minutes chez une île ses pratiques, il 
ne fut pas peu surpris de constater en revenant 
à sa voiture que toute sa viande avait été 
volée. *

Le sous grand connétable Séraphin Missot- 
nette a été chargé de pincer les filous.

Nouvelles de Sainte- 
Thérèse

— La célébration do la fête Sainte-Cécile au 
Séminaire a été magnifique comme do coutu­
me.

Nous donnons ci après le programme de lu 
soirée.

PROGRAMME
Fanfare : “Uni; corbeille de fleurs”, fantaisie 

Rodolphe ; Orchestre : Pizzicato, Strauss ; Con­
férence : Naples et ses environs. par Al. l'abbé 
N. Dubois, Pli. D. et Th. L ; Orchestre : Esna- 
nita, valse, Rosey ; Déclamation : La chapelle, 
dialogue, L Gronlx, A. Prairie, E. Limoert ; 
Duo tie violons : La brise et la Fauvette, par le 
compositeur même, M. Th. Arbour, professeur, 
et AI. Geo. Métliird; Déclamation : AI. le Uhlau 
et les trois couleurs, 1. VersUiclden ; Cantique 
à Sainte-Cécile ; Fanfare : Marche des Grena­
diers Belges, llrassiiie.

OOD HA VH TH K QüEK.V.

Nos félicitations à M. Th. Arbour pour 
le tuccès remporté dans l’exécution de son splen­
dide programme musical et surtout dans sa 
composition: la brine et la fauitile. Cette com­
position est très gracieuse. Aussi est-il inutile 
tie dire que des applaudissements prolongés ont 
accompagné ce duo.

— L’hoil. M. Evanturel, orateur de l'assem­
blée législative d'Ontario est dans ms parages 
de ce temps-ci, 11 est venu visiter son fils 
Gustave, au collège.

— Alercredi dernier, Mgr Mrocbési était de 
passage ici. II est arrivé par le train de 9.JO 
h. venant de Montréal. Après avoir passé 
une heure environ au séminaire, Sa Grandeur 
est part ie jmur Saint-Eustache.

PataCj.an.

Pas demain, aujourd'hui
Si vous vous «*ntez pris de rhume, n’attendez 

pus h demain pour employer le Baume Rhunml 
comme cela, vous dormirez tranquille, sans 
oppression. 25 c*s lu bouteille.

Nouvelles de Saint-Idn
— La petite ville ties Lauren tides est depuis 

quelques jours nussi belle à visiter la nuit j 
quelle l’est durant le jour, grâce aux nom- j 
breux fanaux qui éclairent toutes les rues d’une 
manière des plus satisfaisantes. C’est une 
améliora’ion notable, un progrès depuis long­
temps désiré et dont tout le monde est con­
tent. C est le conneil-de-ville, sous la direction 
du maire, M. Hormisdos Gauthier, à qui nous 
devons ce bienfait.

— Un progrès t-11 amène un autre, il faut le 
croire. AI. Hormisdas Gauthier a inaugure, 
ces jours derniers, dans son magasin et sa rési­
dence, le système d’éclairage par le gaz acéty­
lène. L’effet en est superbe. On dit que les 
notables de la ville et même de la paroisse ne 
seront pas lents à suivre l’exemple de M. Gau­
thier.

— M. Adélard Roy, de Saint-Henri de Mas 
couche, est venu fixer son domicile au milieu 
tie nous. Il est le bienvenu. AI. Roy est un 
jeune homme dont l’activité, les talents, les 
ressources et l'honnêteté feront honneur à notre 
petite ville.

— Les jeunes gens de notre vilïe, sous la j 
direction de AI. l'abbé J. U. Ethier, sont à pré­
parer une soirée dramatique et musicale ]>our 
le mois de janvier ou la fin de décembre. Les 
programmes de cette soirée seront mis bientôt 
en circulation.

Depuis près d’un an, nous étions privé du 
service télégraphique pour tics raisons qui me 
sont inconnues. AI. R. Charlemagne Laurier 
nous a comblé est te lacune. Il a demandé et 
obtenu un bureau pour recevoir et envoyer tics 
messages. ^

— 1rs Qu.arf.nte-!Dures commencent do­
main (le 23).

— Ies cultivateurs ont repris ces jours der­
niers leurs lalsiurs. li n’est resté qu’une faible 
quantité île la Lirdée de neige que nous avons 
eue le 10 courant. .Même en plusieurs endroits

las chemins pour voitures d’été sont pratica­
bles.

G. des Laurestioes.

C’est facile
D’avoir une boutcillo ne Baume Uhumul et m* 

guérir de la grippe, et uutrew affections pulmo­
naire* et autre* affection* semblable*. 25 et« 
vouh procureront ce fameux spécifique.

Nouvelles de Sainte- 
Scholastique

On attend avec impatience le nouveau pro­
cès de Cordélia Viau qui, croit on, sera suivi 
immédiatement de celui de Sam Parslow. On 
a transporté, mardi, de Québec iri, les lits et 
couvertures qui ont servi aux jurés, lors des 
dernières assises. Ce* lits sont destinés aux 
nouveaux jurés qui vont être apjielés à décider 
du sort de Cordelia Viau.

— AI. Ignace Sabourin, un des juré-s assi­
gnés pour les prochaines assises, est mort subi­
tement tians la nuit de vendredi à samedi. Le 
coroner Alignault a été appelé mais n’a pas ju­
gé à propos de tenir une enquête.

— AI. François Larin, do Saint-Jérôme, 
vient d’acheter l'hôtel qui se trouve à l’entrée 
de notre village et où a demeuré AI. Anthime 
Charbonneau. *

Canada
District de Terrebonne 

Province de Québec
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UNE Session de la Cour du Banc de la Reine, 
ayant juridiction criminelle dans et pour 
b* <1 Dit ri et fie Terrebonne, se tiendra au 
prtlai* de Justice dan* le village «le Sain te- 

ScholasUuue, dit district, J**udi, le premier jour 
de Décembre prochain, à «lix heures de l'avant- 
raidi.

bu conséquence, nous donnons avis public à 
tous ceux qui auront à poursuivre aucune per­
sonne maintenant détenue dans la prison com­
mune de ce district, ou Unit autre personne,, 
qu ils soient présents, là et alors.

Nous donnons aussi avis à tons les juges de 
paix, Coroners et Officiers de la j*aix pour le 
district susdit qu ils aient à s’y trouver avec 
tous leurs recors pour qu’ils puissent agir en 
leur qualité respective. .
„ CA POINTE 6c PRÉVOST,
Bureau du Shérif, Shérif.

Sainte-Scholastique, S novembre 1898.

I-a meilleure route et la plus populaire pour 
Toronto, les Chutes Niagara, Condun, Détroit, 
Chicago et toutes les stations du Canada et 
des Etats-Unis.

Des trains exprès- quittent Montréal aux 
heures et jouis ci-après pour Toronto et l'ouest.

Province de Québec j 
District de Terrebonne. \ 

y s 303 )

Cour Supérieure
Daine Catherine Fraser, «lu village- de Gren­

ville, «lit district : va John Wado, commerçant 
du meme lieu. Action en séparation de biens. 

Sainte-Scholastique, 14 novembre 1S98.
R. P. de LARONDE,

A vocat de ia Demanderesse

Foqderie Sairçt - Jérôrrçe

M. I. VIAU <fc FILS
g ' e

L’ancienne funtlerie Laviolettc ainri que 
tout le matériel à finir les ouvrages en fonte, 
viennent d’être achetés par AL I. Viau A Fils.

Ces messieurs sont prêts à exécuter tous tra­
vaux et toutes réparations.

£-2- Ouvrage fait rapidement et garanti.

SAINT-JEROME, P. Q.
18-11-98— 6 ms.

Quotidien Ex. Dimanche 
Qte Alontreal 9 h. matin J10 h. 25 soir
Arr. Toronto 5 b. 30 soir 7 h. 15 mat
Arr. Hamilton G h. 55 soir 8 h. 45 mat
Arr. Ch. Niagara 8 lu 40 soir 10 h. 55 mat
Arr. Buffalo 10 b. soir midi 
Arr. Lindon 3 lu 10 matin I i h. 30 s;ir
Arr. Détroit 6 h. 45 matin 2 h. soir
Arr. Chicago 2 h. soir 9 h. 10 soir

J Quitte Montréal le dimanche, à ê h. soir 
Tous ces trains font la communication sans 

retards à Chicago avec les trains rapides allant 
à St. Paul, AVinnipeg, et toutes les stations de 
l’Ouest américain, y compris les Etats de la 
Californie, de l’Orégon, de Washington et de 
la Colombie britannique, sur la côte du Paci­
fique.

Le chemin de fer du Grand Tronc est aussi 
la route la plus dnecie entre Alontréal et Port­
land, Boston et toutes les stations des Etats de 
la Nouvelle-Angleterre, ainsi que New-York.

Pour acheter vos billets et retenir votre pla­
ce dans les chars-dortoirs, adi estez-vous à 

J. M. DORION,
Lackute ou St. Philippe d’Argenteuil 

ou à D. Williamson, Grenville, Arc.

Province de Québec l 
District de Terrebonne 

No 435

Cour Supérieure
Dame Atlria Mary Haines, «le la paroisse «le 

Saiut-André. «lit district : vs William Barclay, 
du même lieu, commis-voyageur. Action en 
séparation de biens.

Ste-Scholastique, 11 novembre 1SDS.
R. P. de LA RONDE.

Procureur de lu demanderesse.

CLAIRVOYANTE
Qui veut connaître la vérité ? — Com­

bien de personnes désirent dissiper les ombres 
qui enveloppent mille et une questions, eh bien, 
elles n’ont qu'à s’adresser à Mme SERAPHIN 
DUBOIS, de Sainte-Sophie, la fameuse Tireuse 
tir The. Mme Dulxiis est douée d’un don vrai­
ment étonnant ; plusieurs peuvent attester 
qu’elle dévoile les plus grandis vérités. Prix 
de la consultation : 25 cents.

Etes=vou« assures ?
Sinon___

Faites-vous assurer par M. J0S. COR BEI L
------ O-------

FEU : ROYAL,
QUEEN, 

WESTERN, 
ALLIEN CE, 

IMPERIAL, 
NORTHER N, 

CALEDONIA N, 
M A N C H E S T E R, 

P H CE N I X OF LONDON, 
C O M M E H C i A L - - - U N I O N, 

INS. CC. OF NORTH AMERICA, 
LONDON — AND — LANCASHIRE, 

LIVERPOOL and LONDON and GLOBE.
VIE : The Great West Life Assurance Cum- 

pauy.
PRETS ET EMPRUNTS : The Cana - 

dian Mutual Loan A Investment Company.

Guérison assurée J. T. BOIVIX
Avec l’onguent déjà célèbre : “ La Heine tlu 

Xord”, le rifle, les cret szsses, les brûlures, T her­
be a puce, la démangeaison appelée yratelle, 
sont sûrement et rapidement guéris.

C»'f onguent merveilleux se vend très bon 
marché.

S'adresser au propriétaire
M. J. Brsskttk, barbier

Saint-Jérôme.

Orf cvre-B orloger
..........ST-JEKOMK

HOTEL A VENDRE
OU A LOUER

Situé on haut de la ville, en face de la manu­
facture de caoutchouc. Kntîreit très favorable. 

S adresser À M. J. A. THKBERGK, St-Jérômo.

détour s’ouvrent des routes verdoyantes, nous 
invitant avec leurs filtrées tie soleil à cheminer 
d’un pied allègre et léger vers le pays de Fan­
taisie !

Iji Guyoniiièrc et moi nous quittâmes Pres- 
signy le lendemain, et, depuis, je n’ai plus re 
vu la jeune tille aux cheveux châtains semés du 
lys d’eau. Je 11e suis jamais allé visiter la 
maison aux tourelles vêtues tie glycines, ni la 
châtaigneraie qui mire ses armures dans la 
Creuse. L'automne suivant, je quittai la Tou­
raine, et mon joli roman d’nmou” finit là. 
Tout ce que j’ai su, c’est que George s’est- ma­
riée à un hobereau tlu voisinage, et qu’en dé­
pit tie son notn masculin, elle a eu beaucoup 
«l’enfanta. .

D; souvenir seul est resté. T.o souvenir, ce,; 
ciubellisseur de toutes choses, qui a la suave et 
immatérielle chilientesse tlu reflet ties arbres 
penchés sur le courant tl’une rivière. L’eau 
s’enfuit et se renouvelle incessamment ; mais 
le reflet demeure, toujours insaisissable et tou­
jours délicieusement te 11 tire.

André Tiikimmkt.

Inventions nouvelles

Nous donnons plus bas la liste tics nouveaux 
brevets d’invention récemment accordés pnr le 
gouvernement canadien, par l’cntremisa de M. 
M. Marion ,t Marion, solliciteurs tlu breveta, 
New York Life Building, Montréal, et publiée 
par eux pour le bénéfice do leurs clients :

G 1,335—Jules Challier, Paris, France, Eléva­
teur pour le grnin.

01,553—K. G. Witt ,fc A. Scluiff, Maisonneu­
ve, P. Q , Attrappe-mouchcs.

G1,G05—John Matherson, Sidney, Australie, 
Malais.

01,624—Jean E. Cayouette, Sainte-Claire, P.
Q., Couteau jioiir le caillé.

Gl,GGS—Richard C. Goff. Charlottetown, P. 
E. L, Grapins.

(11,070—Samuel Clarke, Perth, Ont., Siège 
[diunt pour comptoir de magasin.

4 L'appétit d'une chèvre
Est envie ;iir tous les pauvres dyspeptiques (huit 

lVsItaiiae, le fuie sont dérangés. Tous ces malheu­
reux devraient savoir que lus pilules rénovatrices du 
docteur King, eu merveilleux remède pour l'estomac 
et le fuie, donne un appdit admirable, une digestion 
saine et 'les habitudes qui assureront énergie et sau­
le. Seulement '25c la boite. Vendu jxir tous les 
pharmaciens.

Livres, Journaux, Revues
H sera rendu compte dans ce journal 

<le tout ouvrage dont on nous enverra un exem­
plaire.

L’ART MUSICAL
(Sommaire <L; l'edi'ion de novembre.)

Portrait: Charlo Mordes.
McmyuK : 8 pages. Prières, chanson, doC. 

Gounod, et lev Rêve d'un Ange, jvour piano, 
île G. Ludovic.

Le texte comprend, en outre de 12 pages de 
matière intéressante, des coi resjiondancoa d’Eu­
rope et d’Amérique, dans les centres artistiques 
européens et américains.

L’alxinnement pour le Canada et les Etats- 
Unis, n’est qued’.in dollar par an, pour une con 
taine de pages de musique choisie qui vaut à 
•lie seule une vingtaine de dollars.

Il y a une romance française dans chaque 
numéro. Adressez les abonnements à l’Art 
Musical, Montréal.

LA PLURALITÉ DES MONDES HABITES

Considérée au point de vue négatif, par l'ab­
bé F. X. Burque, cuié de Fort Kent-, Maine, 
nniien pro(lessenr de philosophie au séminaire 
de Saint-Hyacinthe.

Belle édition due à 51 M. Cadieux Sc Dernmc, 
Montréal.

Tl y a peu de question plus captivante que 
celle de savoir si d’autres êtres doués d'intelli­
gence existent en dehors de nous, les habitants 
do la Terre.

Pour les savant-' eette question à laquelle on 
11’a pu encore donner une réponse absolument 
certaine, est d’une importance majeure et est 
l’objet d’études approfondies ; pour ceux qui 
ne sent pas très familiers avec ec genre d'étu­
de, la question tic la pluralité des mondes ha­
bités renferme tout de même le plus grand in­
térêt : la curiosité naturelle à tout homme, les 
attraits du mystérieux et les charmes d’un 
point scientifique non encore défini nous per­
mettant de laisser libre cours à notre opinion, 
tout cela fait que l’objet du livre de l’alibé 
Burque est déliordant d'intérêts pour tous.

L’auteur joint aux connaissances scientifi­
ques sur lesquelles il luise sa thèse, un esprit 
primesantier qui en rend la lecture très agréa 
ble.

Il divise son ouvrage en doux parties ; dans 
la première il traite de l’i»A<ièi/i/J des sciences

physiques il démontrer la réalité’ de la pluralité’ 
des mondes ; dans la seconde il démontre l’iii- 
habilité de la philosophie chrétienne à demon - 
trer la réalité de la pluralité îles mondes.

Cet ouvrage intéressant à tous les points de 
vue devrait être dans les mains de tous.

Dans quelques semaines, nous en donnerons 
une critique étudiée.

En vente chez Cadieux ifc Doromo, à Mont­
réal.

A vendre on à loner

Un superbe hôtel situé dans le luis de la ville 
de Saint-Jérôme. Ancien hôtel St-Vineent, 

S'adresser à
M. JOSEPH BOISSEAU, 

25-11-OS—la Saiut-Jérômc.

Wis de veptei*
Mardi, le SIX Décembre prochain, A ONZE 

heures avant midi, sei-ont vendues sur les 
lieux, par enchères publiques, ensemble ou sé­
parément, et à des conditions faciles, les trois 
magnifiques terres appartenant il JAS. MUR­
PHY, sur la Rivière du Nord, paroisse de St- 
Cnmit, contenant chacune cent vingt (120) acres 
en superficie, avec de bonnes llAtisses dessus 
érigées

Pour les conditions de la vente, s'adresser h 
M. JAMES MURPHY, à Saint-Canut, ou à M. 
le notaire FOREST, A Sainte-Scholastique.

A VENDRE
Une beunurio est A vendre A Sainte-Adèle. 
S'adresser A

M. A. W. K1MFTON.
25 114)8—lui Piedmont,

Hheurçatic 

Slavery 

Abolished !
Release at last from the racking torture- 

some pains of Rheumatism, Lumbago and 
Neuralgia! POLYNICK OIL comes to you 
to free the fetters. The real and genuine dis­
covery of a French scientist giady sought for, 
and has been used in such hospitals ns the 
Bellevue of New-York ; Howard, of Philadel­
phia, and Maryland of Baltimore. Class this 
not among the numerous cure-alls—its mission 
begins and ends with RHEUMATISM, Lumb­
ago, Sciatica, Neuralgia, Dyspepsia and inflam­
matory diseases.

POLYNIGE OIL
1 mported from Paris. 50 cents per bottic.
Pent upon receipt cf price in money order 

h7

Dr A. ALEXANDRE.
SPECIALIST OF PARIS 

1318 O. St., N. \V. Washington, D.C.U.S,



L’AVENIR DU NORD, 25 NOVEMBRE ISOS

Prévost & de Njartigny
Avocats, Procureurs, Solliciteurs

Saint-Jerome, P. Q.

JOSEPH FORTIER
AVOCAT

Sainte-Scholastique

1/Ech.o de la Semaine
Revue politique et littéraire, illustrée, pa­

raissant îe dimanche.
L'Echo tic la Semaine est uu recueil de lec­

tures, complet, très varié et piw cher. Sa col­
lection forme chaque au née ihyux beaux volu­
mes illustre* représentant une bibliothèque en­
cyclopédique d environ trente volume*.

Articles politique-*, nouvelles inédite*. chro­
niques, science ^vulgarisée, moi*ceaux choisis, 
romans, tout y est d’un grand mtérôL

Prix d’abonnement : un an, $2. OC ; six mois,
$1.10.

Ln numéio spécimen est envoyé gratuite­
ment à chaque personne qui en fait la deman­
de. 28 bis., rue de Richelieu, Paris.

Ea Revue Canadienne

Paraissant 1,* 1er de chaque mois |vir livraisou 
•le tÙ pages. S'occupe, d'histoire, de littérature, 
de philosophie, de bèaux-att», etc. AIhmiih— 
nient : $2.00. S'adresser au bureau de I'Ave- 
nik dp Noito, à Saint-Jérôme, P. Q.

L’illustré Rational ISS:
paraissant chaque semaine. Dans le genre du 
Petit Journal, si connu au Canada. Ecrits lit­
téraires, chronique politique, nouvelles char­
mantes. etc. Pris excessivement lias : $1.00 
I ,.u- anntS?. S’adresser au bureau île 1 A V K NIH 
l»C Nottti. Saint Jérôme, P. Q.

Lagevoedes Deux Frances
Aucune revue peut rivaliser «l'intérêt avec elle 

pour les Canadiens. On y trouvé des écrits d*un in­
térêt débordant dus tant aux meilleurs écrivains 
français qu'à nos meilleures plumes canadiennes.

O© plus, cette-rêVoe est orn-ie de sujs-rls's gravu­
res. Le prix de l'abonnement est d» ÿt 00 îwir an.

S’adresser au bureau de TAvems du Xosp. Saïnt- 
J . rôcne. P. Q.

La Nouvelle Revue]
£8, Ro« dm Richelieu, J* A. RI S.

Directrice ; Madam? Juliette ADAM j
PARAIT LE I- ET U 15 0E CH»3Ut «0:S

Remède infaillible CONTRE ............
L’IVROGNERIE

. ) Traitement à la maison 
l connu sous le noïïî. de ..

I>*s recherches hi»hî, i'nes tie l.t sciciicç ui»*dicalo 
oui obtenu des résultats ]«*odlgi<ài*. in,ii>. IA où la 
"médecine a |*iur ainsi dire «les miracles, c'esl
dans sa lutte contre rixruçnerie Il > a «piolqucs 
années surgit une méthode scientil.ipie fortement 
recoiuiuandço par les hautes autorités de la Grande- 
Bretagne et de l'Irlande et appelé DYKE CtïlUÏ. O 
rctno«te a obtenu déjà des résultats merveilleux.

En trois ou cinq jours, it enlè\e tout désir des 
boissons enivrantes et dans trois on quatre semaines 
H remet le patient dans son état normal. Ce remède 
est pris privemeut sans que jersopiie s Vu apçrçoivc, 
sans perdre une seule journée d’ouvrage, sans négli­
ger ses alla ires et sans danger j»our le initient.

Ce remède consiste dans un liquide végétal pris 
comme tonique.

Los heureux résultats «lu Dyke Cure ont d«*j.\ été 
certilies -wr «les hommes «le grande réputation dans 
toutes les provinces du Dominion.

le Saint-Jérôme

Dyke cure
déjà n» ii pliiMours certi-icats importants.

tin |H*nt r»*f« r«*r au Hev. M. Lafortun«\ curé «le St 
Jérôme. «*i à MM. les ubb'S Magnan et Landry. vi- 
\aires «le Sa i ut-J «ruine. Nous ajoutons ici le ccrlili- 
cat du Dr Daniel Luugprê:

Je soussigné, médecin pratiquant à Saint-Jérôme, 
certifie par l«.»s présentes que le remède contre l'alcoo­
lisme nomme « Dyke Cure • est un bon medicament 
qui a obtenu, à-ina connaissance de très bons résul­
tats. Je connais personnellement quatre ou cinq 
in«iividus qui, ayant fait usage de cette inetlicalion 
ici, ont ct«i guéris do leur habitude de boiro. Deux 
«le ces derniers surtout qui étaient «le mauvais sujets, 
ayant suivi In traitcnmnt dans le cours de l’automne 
dernier, ont très bien persévi tv jusqu’à ce jour.

Donné à Saint-Jérôme, ce vingt-troisième jour de 
mai mil huit cent quatre-vingt-dix-huit.

Dr Chs. D. LOXGPRÈ

Le Courrier des Etat«s=Unis

Il est à remarquer que le prix est moins élevé, que 
celui de tous les autres remèdes «lu meme genre.

M. W. H. Scott, ^ûagenL
cial pour ce remède merveilleux. M. \V. H. Scott a

Prix de ce Remède infaillible - $25.00.
S'adresser à lf\ H. SCOTT, Saint-Jérôme, P. Q

SEUL JOURNAL D’AMERIQUE 1
Publiant des dépêches spéciales de son correspondant 

de Paris, les dépêches de France et autres pays d'Europe 
de tous les grands journaux de New-York ainsi (pie les dé 
pêcin-s de la presse associée de toutes les parties du "jondo.

CON DITIONS D‘ ABONNEMENT
l'HIX 1>K I..V11I )N S KM KNT l’OUH I.1CS ICTATS-CNIS KT 1.14 CANADA

Bayuhlo iiivtirinhluiiii’iit il’avmict*
... . Un An Six moi:

Edition Quotidienne ((’.ninivr ilu Dimanche compris) $u ou $6 jo
Courrier du Dimanche (pnmissunL le dimanche matin) 2 50 1 50
Edition Hebdomadaire (paraissant lu mardi matin) 5 20 2 60

Les abonintnenls /KU tent </n 1er et du là de chaque mais

Nous engageons nos correspondants i\ faire leurs remises par Chèques-, 
Traites, Mandats-l’oste (Money-orders), ou Express--Money-Orders ft l'ordre dé

P* P> Sapipers & Go.,
|9S et 197, Fultop street, flEW-yopK

M ||Ulih>
$3 -10

1 50

j0ttMLABA7>
L®t®€4S<Aai»A

ALE & STOUT
fviM

stotm.,

iBé®*y» *'**”■*

Biere et Porter
.DE.

1 World's ExHÏaÂTioNs u

Johp Labatt
LONDON

Les MEILLEURS BREUUflCES
Ont obtenu la plus haute Recompense sur c-e coati- 

tient à l’Exposition unix-erselle, Chicago, 1893, et une 
Médaille tl'Ur à l’Exposition <ie la Mi-IIiver, San-Frvii- 
cisco, Cal., 1894.

Surpassent sous tous rapports tous les concurrents du 
Canada et des Etats-Unis et ont obtenu Huit autres 
médailles en Or, en Argent et en Bronze aux grandes 
Expositions universelles. Prix Spéciaux au gros.

O. Gli.©UTP>fEF» Seul Agent
SAINTE-THERESE, P. Q.

Directrice : Marguerite DU RAM)

JOURNAL, QUOTIDIEN, POLITIQUE ET LITTERAIRE 
DIRIGÉ ET RÉDIGÉ PAR DES FEMMES

'lit parfaitement bien au courant de la politique étrangère et surtout de la politique do- 
France. Ecrits politiques, chroniques féministes, critiques théâtrales, etc.

Conditions d'abonnement : l u un, $7.00 ; Six mois, $3.00 ; Trois mois, $2.00
1 1 rue Saint-Georges, Paris, (France)

Tient

ROLYN/GE O/L
±tEMEDE FRANÇAIS

Pour Dusage externe. Connu dans Puni vers entier pour son efficacité merveilleuse et
incontestable.

Il guérit le Rhumatisme, Luiubag , Névralgie, Dyspepsie et autres
maladies inflammatoires.

Adopte dans les hôpitaux de Laris, Europe et des Etats- Un is.

^ (prîjBSâa 
» \ -ir-aa

l'abonnement ..

23 au Iai4 J Bits |
50f 26r IV
56 29 15
62 32 17

Oo «’abonna nai fnJ* : doc* les B*rra*x 
'iff, (■ ifvam <îa Cr+é'A Ljnmis et celle 

til* A* Pran>-* et <ie !TKtr»»**r.

S. G. LAV/OLETTE
MARCHAND DE

FERRONNERIE. PEINTURES, VERNIS, FAIENCE. POTERIE, 
Courroies pour moulins de toutes sortes, scies rondes, 

Coffres-forts, Poêles, Charbon, Horloires, &c.

mine je suis prêt à, l’attester 
lue je considérais vsion fils, âgé

VII LE DE MONTREAL, CANADA,
Expériences fuite* *\ l Ifo/ntul civil/ur 

i II me fait plaisir, après m ètre rendu compte 
! de rcfticacité thérapeutique et physiologique 
! de Pulynice Oil de lui donner mon attestation pour ainsi dire 22 jours sans mander. Je

sullise de dire, 
sous serment, «
de .’0 uns comme perdu. En effet, il gardait 
la chambre depuis six semaines et il était resté

d’une manière consciencieuse.
En maintes circonstances, depuis l’automne

&c

fait soigner par le traitement Polyniuc ; trois 
jours après, il quittait la chambre et après une

! dernier, j’ai assisté à l’application de Polvniee huitaine de convalescence, il était coniplète- 
j Oil, soit dans le cas de rhumatisme, d’intlam- ment guéri. A cette déclaration sincère que 
I mation de poumons, dyspepsie, etc., et vrai- je suis teureux de faire, j'ajoute que Pulynice 
j ment, tout médecin que je suis, je dois m’in- Oil dont l'efficacité est si merveilleuse devrait 
| diner et dire bien sincèrement que j’ai été être appelé à remplacer iqius les médicaments 
! chaque fois émerveillé de l'efficacité si prompte ainsi on éviterait bien des souffrances aux mu­
et de la cure radicale des maladies

Saint - Nicolas,1le charmant [**110-!»- 
dîque illustre pour 
gardons et nies Je 

S à 15 ans. publie eette ann e : Jean Ta pin, histoire 
d’une famille de soMats, pnr le Lipitmx»; Dxxrit. 
l’auteur sc apprécié de la 0 uerrt de bemain, illustré 
par Paul de Séva>t. En lin? Je début dans îe No du 
2 «lécetnbre 1897.

Ce journal paraît Kejèsidi de rbanue romain *. Les 
abonsesoersts partent Ju l^r décembre et «In 1er juin. 
Paris et «i^p^rtem^ts, un an : IH frs. : six rnori : !0 
frs. Union postale, un an : 20 frs. : six mois : lîfrs. 
S*ai!res.vjr à la librairie Ch. Delagrave, 15, me Souf­
flot, Pans. Fr uice.

ASSOfîTTT^i^paT GOj'isrDETRASii.E de

des pigiUgurgs fabriques

des prix défiant toute compétitionMONTRES ?

LES ANNALES
Revue donnant chaque semaine ÎG pages de 

lecture des plu» variées et un supplément illm; 
tré. Francisque Sarcey y écrit les notes de la 
semaine. François Coppée, Jules Claretie, Ju­
les Lemaître, !a Baronne Staffe et plusieurs 
autres écrivains distingués en sont les collabo­
rateurs assidus.

Abonnements : (texte seul) un an, §1.50, 
six mots .80 ; {texte et supplément) un an, $2.­
50, six mois, §1.30. 15, rue Saint-Georges, Pa­
ris.

EST M- r -Aviolette achète le vieux caoutchouc à raison de $1 50 les cent livres

S. G. LAV/OLETTE
ST-JEROME

j mentionnées.
Je dois dire en outre que cette spécialité si 

; eîHcace n’a aucun effet délétère quelconque.
(Signé) Dr N’aihnk Hlaukhi un.

Médecin de ]’H6j>ital civique,
Montréal

Colonel Hughes, chef de police, Montréal: 
— Je puis recommander Polvniee Oil aux per 
sonnes atteintes de rhumatisme. J’ai pu me 
rendre compte personnellement «le son efficaci­
té que je ne saurais trop louer.

(Signé) G. H un H es, Colonel

Le Dr G ad bois, rue Cadieux, Montréal, dit :
Les nombreux cas de rhumatisme et d’au-

ci haut lades et bien des dépenses inutiles.
(Signé) Cjîi a it bon y eau, Hôt«*lier

Tii8 Meretianls Bank of. Canada

èLa Srapde pevue >
Revue mensuelle, dent chiqué numéro con­

tient au moins 246 pages. Me Ferdinand I-a- 
bori, avocat à la Cour de Paris, est le direc­
teur de cette revue composée avec soin pour que 
tout y intéressé : son programme embrasse tes­
tes les matières accessible» aux esprits préoccu­
pés de culture générale.
ABOXSEMESTS : VS AS SIX HOTS TROIS MOIS

87.20 83.80 82.00
(1, Rue de Grenelle, Paris, France.)

LE SAMEDI Fornication littéraire, 
artistique et sociale, or­
gane «lu foy«-r rlnmcsti- 
«liie. 32 pages de Isjos 

mots, gravures et feuilleton». Paraît chaque 
semaine. 5 cta le numéro. En vente «lacs tous 
les dépôt» de journaux.

LOUIS CORBEIL
HOTEL DU MARCHÉ

Maison des mieux tenue., et. des pi u 
recommandables sous tous rap|>ort»

Près du Marché. ST-JEROME

Inouïs l^aporte
BOUCHER.................... /A. U-.

Viande» de pr«miier choix te-lles <jue 
Bœuf, mouton, veau, porc frais et 
salé, etc.

ETAL NO. 10, MARCHE BT-JEROÜK

Bureau chef.............. Montreal
«TAPTTAU paye----------
FOIS DS de pESEpVE

$6,000,000

$3,000,000

G. lî AGUE, Gérant-général.
THOMAS FYSIIE, Gérant général adjoint. 
E F. H K B DEM, Surintendant les succursales.

John Hopkins University,1
Baltimore, 5 avril 1897 

la1» expei iences faites ici à l'hôpital avec 
Polvniee Oil et dont j’ai été témoin, ayant tiès 
bien réussi, je iccotnmande ce remède dans 
tous les cas de rhumatisme.

Dr F. T. Rook■<

M. Issisluc, banquier, 56, rue St Jacques, 
Montreal : — Je, soussigné, déclare et certifie 
qu’étant atteint de rhumatisme aigu et inflam­
matoire «|ui me retenait au lit et me mettait 
dans l’impossibilité de remuer ni lu as ni jam­
bes, j’at eu recours à Polvniee Oil. Vingt-

tres maladies que j’ai vu guérir par Polvniee quatre heures après 1 application, j ai été dé- 
0:1 nie permettent «le «lire qu«: cette nouvelle barrasse des douleurs atroces «lunt. je souffrais 
découverte inéditailt française n’a pas l»es«»in depuis le commencement «Je cette t«*rril>]«: ma- 
«le reeommanflations. Elle se recommande htdie. et j ai pu dès le lendemain continuer à 
d’elle-méme par son efficacité, et lorsqu’elle se- vaquer à mes occupations journalières, étant 
ra mieux c«»nnue, elle sera cnijiloy.’c «lans près- complètement guéri. Je ne saurais trop ro­
que toutes les maladies. commander à toutes les personnes atteintes «le

-----  rhumatisme «le recourir à Pulynice Oil dont.
M. Charlionneau, hôtelier, coin des rues l’efficacité est merveilleuse.

Fortier et Cadieux, Montréal : — Qu’il me (Signé) A. Leduc, Banquier.
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Fait toutes sorte» de transactions de Banque.
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M. DAflASE RICHER
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OUVRAGE GENERAL
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Ouvrage fait avec soin et a de» prix mo­

déré».
RUE SAINT GEORGES,
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! 25-3-93— SAINT-JÉRÔME *

A. E. J. GLOBENSKY.

[mmeubles
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Envoi franco contre 50 cents en mandat poste.

Dr A. ALEXANDRE, Spécialiste de Pazds
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